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Apologie  du  Clergé  catholique  de  France. 

■L  E  clergé  conflituîionnel ,  c'eft-à-dire  le  cierpé 
j»re.r  ,  prenant  ].  titre   de  clergé  catholS 

cerner  llrr',-"  '  '^"^•P""^  dlftingrXa-' 
cément  1  „n  de  ]  autre  ,  je  devrois  défigner  U 

le  COUD  I,  -""JO""»  «qm  recevra  b  eiitôt 
'e  coup  de  la  ,nort  de  la  main  mpme  de  c™J 


(  4  V 

S'appeller  catholique    &  parce  que  les  mimftres 
de  cette  kSts  agonifante  ont  l'impudeur  de  s  ar- 
rocher  ce  titre,  ou  craindroit ,  en  le  donnant  aux 
Dafeurs  perfécutés,  à  qui  feuls  il  convient,  de 
L  pas  les  déligner  fuffifamment.  Si  quelquuti 
èn  prenoit  occafion  de  confondre  les  prêtres 
iureurs  avec  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  fon  erreur 
feroit  inexcufable  ;  il  ne  fe  tromperoit  que  parce 
cu'i!  voudroit  fe    tromper;  fou  ignorance  ou 
fon  entêtement  ne  doit  donc  pas  nous  empêcher 
de  défK'ner^  le  clergé  martyr  par  le  nom  de 
..Mo/.;.e,nomqui  lui  convient  d-atitant  im^^^^^^^ 
qu'il  fe  montre  le  digne  émule  du  cierge  des 
plus  beaux  liècles  de  l'églife.  _ 

J'ai  cru  cette  réflexion  néceffiiire  pour  main- 
tenir les  pafteurs  perfécutés  en  poffeffion.  de  leurs 
droits,  &  pour  empêcher  que  la  qualification  de 
prêtre  infermenté,  quoique  affurément  très  g.o- 
rieufe ,  ne  prévale  dans  le  langage  de  la  multitude  , 
&  le  lui  faffe  ,  en  quelque  façon  ,  oublier  le  titre 
mille  fois  plus  glorieux  depafteur  en  communion, 
avec  l'éslife  catholique. 

La  religion  de  Notre  Seigneur  Jéfus-Chnft  fut  , 

perfécutée'dès  fa  naiifance,  &  fi  '  ''"l? 

étoit  l'auteur,  ns  l'eût  couverte  fes  aies, 
'  elle  auroit  péH  dans  fon  berceau  s  es  feaatet 
d^s  deux  religions  qui  partag.oient  alors  1  univers 
e^'  ier  ,  les  j^iis  &  les%ayeas  ,  montrèrent  une 
éoale  fureur  ;  ils  fe  firent  un  tourment  de  la 
^'ïédication  de  l'évangile,  &  tout  ce  qui  pouvo.t 
e.i  arrêter  les  progrés  leur  parut  légitime. 

Dans  l'impuiffauce  où  fe  trouvoient  les  ennemis 
de  la  religion  chrétienne  d'en  Remontrer  la 
fauffeté,  ils  eurent  recours  a  1  »"P°Î^"^/^  " 
'  lomnièrent  les  apôtres  &  leurs  difcples ,  &  ce 
L'on  ne  croiroit  pas,  fi  tous  les  hiftonens  ne 
r  ttcftoient ,  &  fi  les  livres  faints  n'en  faifo.ent 
fo       des  imputations   dont  la  faulTete  etoit 


palpable,  des  calomnies  plus  abfurdes  les  unes 
qiie  les  autres  ,  des  menfonges  qui  fe  détruifoieiiî 
d'eux-mêmes  furent  écoutés  avec  un  rcOpcÔ  re- 
ligieux ,  Oïl  cruî  tout  ce  qu'on  ' débiîoit  ,*  &  les 
fages  du  fiècle  ne  parurent  .  pas  moiar.  crédules 
que  le  peuple  ignorant  &  gro/Iier.   Les  prédi- 
cateurs de  révangi'e  fe  proporoient  de  détruire 
l'empire  du  démon,  de  délivrer  le  genre  liismain 
de  et  honteux  efclavage,  de  mettre  uîi  frein  au?s 
pafîions  ,  de  rappeller  aux  lioiiimes  l'excellence  , 
Ja  fainteté  de  leur  origine  &  de  leur  dellinaîioo,, 
de  leur  faire  connoîîre  le  prix  &  la  beauté  de 
Ja  vertu ,  de  leur  en  faire  goûter  les  douceurs  5 
ces  hommes  ,  dontle  monde  n'étoiî  pas  ds'^^îrç  , 
furent  repréfentés  comme  les  ennemis  de  feurs 
frères,  comme  des  corrupteurs  &  les  fuppôîs  de 
Tange  des  ténèbres. 

Ils  prêchoient  la  foumiffion  aux  puilTances ,  le 
paiement  "des  impôts,  l'amour  de  l'ordre^  on  les 
dépouilloit  de  leurs  biens  ,  on  les  entafToit  dans 
des  prifons,  on  les  réléguoiî  dans  des  pays  bar- 
bares, on  les  égorgeoit,  &  bien  loin  de  maudire 
leurs  perfécuteurs,  ils  ne  laifToient  pas  raêm.e 
échapper  des  paroles  de  murmure  ;  que  dis-je,  ils 
prioient  pour  leurs  bourreaux,  &  ces  hommes 
éîoient  fans  cefTe  accufés  auprès  des  puiiiances 
de  porter  les  peuples  à  la  révolte  ,  d'exciter  des 
féduions,  de  fémer  par  -  tout  le  trouble  &  le 
dé/brdre. 

Mais  comment  de  pareilles  impoftures  pou- 
voient-elles  s'accréditer  ?  Parce  que  de  hardis 
fiélérats  les  avançoieaî  avec  eiïronterie ,  &  que 
Ja  multitude  prévenue  les  admeîîoiî  fans  examen. 
En  remontant  à  la  fource  ,  en  forçant  les  ca-^ 
Jomniateurs  des  apôtres  &  des  premiers  prédi- 
cateurs  de  l'évangile  à  produire  des  preuves  de 
ce^  qu'ils  avançoient  ,  on  fe  feroit  aîfemeo  t  coi4« 
Vaincu  de  h  faufll^îé  de  leu.rs  iippuîaîions ,  mais. 


(6). 

les  hommes  ,  alors  comme  aujourd'hui ,  parefTeux 
ou  méchans ,  trouvoient  bien  plus  commode  de 
croire  cesmenfonges  ,  tous  grofficrs  qu'ils  ctoieut  9 
que  de  fe  donner  la  peine  de  dévoiler  la  four- 
berie de  ceux  qui  ne  rougilToientpas  de  les  publier  ; 
d'ailleurs  les  peuples  ,  accoutumés  à  ne  voir  dans 
les  apôtres  que  les  ennemis  de  leur  religion  & 
de  leurs  Dieux  ,  fe  perfuadoient  aifément  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  mal  dont  ils  ne  fulTenî  capables,. 
Trois  fiècles  d'une  patience  &  d'une  charité 
jufqu'aîors  fans  exemple  ,  purent  à  peine  faire 
ouvrir  lesyeuxà  la  multitude,  &  l'univers,  quoi- 
que témoin  de  la  fainteté  des  premiers  chrétiens 
à  de  leurs  minières  ,  attendit  trois  cens  ans  pour 
Tendre  homm'^ge  à  leur  innocence  &  pour 
convenir  de  la  fcélératelTe  de  leurs  perfécuteurs. 

Après  de  (i  rudes  combats  ,  la  religion  fembloit 
devoir  jouir  jufqu'à  la  fin  des  fiècles  du  fruit 
de  fes  victoires  ;  elle  en  jouira  malgré  les  elTorts 
des  impies  ,  Dieu  l'a  promis ,  fa  parole  m 
paffera  pas  ;  les  impies  périront  ,  leur  nom 
s'efFacera  du  fouvecir  des  hommes ,  ou  n*y  fera 
gravé  que  pour  être  à  jamais  un  objet  d'horreur  5 
le  bruit  qu'ils  auront  feit  dans  le  monde  fe  dif- 
iîpera  comme  la  paiîk  que  le  vent  emporte  , 
&  la  foi  en  Jéfus-ChriR,  fils  de  Dieu,  Dieu  lui- 
même  fubfiflera  dans  tout  fon  éclat  ^  fon  églifc 
fera  toujours  i'égîife  catholique.  Il  faudra  ians 
doute  qu'elle  foutieiine  fans  celle  de  nouveaux 
©IFauts  5  mais  les  efforts  de  fes  ennemis  ferviront 
toujours  à  fa  gloire ,  les  hérétiques  &  les  impies , 
îout  comme  les  juifs  &  les  infîdelles  ,  ne  pourront 
jamais  l'attaquer  qu'en  la  calomniant.  Pendant 
diî^  huit  fiècles,  n'ont  ils  pas  été  toujours  forcés 
d'employer  contre  elle  rimpofcure  &  le  miCnfonge? 
Qiît-ils  pu  jamais  lui  faire  un  reproche  fondé  , 
§C  QÇtîQ  impuilTancc  foutenue  de  former  contre 


«Ile  une  obje£lîon  même  en  apparence  raifonnabîe , 
n'cft-elle  pas  une  preuve  de  fou  éminente  fainîeté  ? 

Fatigués  de   l'inutilité  de   leurs  eiForts ,  & 
«onvaincus ,  par  une  longue  expérience ,  que  la 
religion  catholique  étoit  inacceffible  à  leurs  traits , 
les  impies  ont  dirigé  leurs  coups  contre  fes  mi- 
niftres,  iisfavenî,  ces  hommes  perfides ,  que  le 
culte  fait  partie  de  la  religion  ,  que  les  peuples 
donneroient  bientôt  dans  l'erreur  ,  &  tomberoient 
même  dans  les  derniers  excès,  fi  les  alTemblées 
religieufes,  fî  les  cérémonies  touchantes  qu'on 
y  pratique  5  fî  les  exhortations  qu'on  leur  y  fait  y 
ne  leur  rappelloient  l'idée  de  la  divinité    &  le 
fouvenir  de  fes  bienfaits ,  &  ne  les  foutenoient 
dans  Texercice  de  la  vertu  par  l'efpoir  de  fes 
récompenfes   &  par  la  crainte  falu taire  de  fes 
châtimens  5  ils  favent  qu'il  n'y  aura  jamais  de 
culte  fans  pontifes ,  &  que  le  vrai  moyeu  par 
conféquent  d'atteindre  leur  but,   je   veux  dire 
îanéantilîèment  de  la  reh'gion  catholique  , feroit 
d'avilir  ou  d'exterminer  fes  minières  5  il  psroît 
qu'ils  fé  font  tracés  ce  plan  de  conduite  ^  c'eft 
îà  ^  que   teiideut  toutes  leurs  manoeuvres ,  c'elî: 
évidemment  l'unique  terme  de  leurs  eiForts  depuis 
ijSpfjufqu'à  ce  jour.  On  les  a  vus  tantôt  em- 
. ployer  Vaûuce  du  ferpent,  &  pour  rendre  le 
clergé  méprifable ,  s'eiForcer  de  lui  faire  approuver 
l'erreur  5  ils  couvroient  de  fleurs  ks  pièges  fan* 
nombre  qu'ils  lui  tendoient  ^  ils  le  poullbient 
dans  l'abyme  avec  ménagement^  ils  prenoient 
un  ton  amical,  un  air  même  de  refpeé  pour  la 
religion  ,  à  laquelle  ,  difoient-ils ,  ils  n'avoient  ni 
le  droit ,  ni  l'intention  de  toucher  5  le  nienfong^ 
le  plus  perfide  fe  repofa  fiir  leurs  levre^ , 
combien  de  fois  ,  pour  tranquillifer  les  prêtres  ca- 
tholiques juilement  effrayés  des  fermens  qu'on 
exîgeoit,  combien  de  fois  les  impies  ne  décla- 
rèrent-ils pas  contre  k  cri     leur  coufçicaçq^ 


qw*en  demandant  le  maintien  de  la  conftitiittoii 
civile  du  clergé  ,  de  la  liberté  &  de  l'égalité  , 
ils  ne  réclamoient  qu'une  garantie  purement  civile 
qu'on  ne  pouvoit  refufer  fous  aucun  prétexte, 
tantôt  on  les  a  vus  lever  le  mafque  ,  fe  livrer 
ouvertement  à  la  fureur  qui  les  poirédoit,  lafTer , 
défoler  la  patience  des  pafteurs  caîholiviues  par 
des  vexations  de  toute  efpèce ,    &  défefpérant 
de  leur  ravir  la  foi,   décréter  que  par-tout  on 
leur  donnât  la  mort,  qu'on  fît  même  périr  ceux 
qui  auroient  afTez  d'humanité  pour  les  fouïlraire 
au  glaive  de  leurs  bourreaux.  Mais  ni  la  violence  , 
ni  la  rufe  n'ont  pu  remplir  leurs  vues,  îe  clergé 
par  fes  lumières   &  par  fon  courage  a  déjoué 
leurs  deiïeios  irréligieux  &  fanguinaires  ^  le  peuple 
défabufé  admire  fes  prêtres,  &  voit  avec  édifica- 
tion que,  les  minières  de  Téglife  catholique  favent 
pratiquer  ce  qu'ils  enfeignent.  Il  feroit  temps 
que  les  impies  ,  frappés  fans   doute   des  grands 
exemples    de  fageffe  &  de  patience  que  leur 
ûoniiQ  le  clergé  qu'ils  perfécutent,  ceiFafFent  de 
le  perfécuter,  mais  non,  à  toutes  les  atrQcités 
qu'ils  fc  font  permifes  contre  lui,   ils  ajoutent 
&  fur-ajoutent  fans  celle  de  nouveaux  traits  de 
méchanceté.   Difciples  fîdeiles  des  juifs  &  des 
payens  ,  ils  fe  font  gloire  de  raarcher  fur  les 
traces  de  ces  premiers  ennemis  du  chrilHanifme  , 
&  combien  de  fois  n'enchérifTent-ils  pas  fur  leurs 
maîtres  ?  ils  entalfent  calomnies  fur  calomnies. 
Labfurdité  de  leurs  imputations  ne   les  rebute 
pas,  ils  inventent  tous  les  jours  quelque  nouvelle 
impollure  :  hélas  !    leur   malice   les  aveugle. 
L'évidente  fauffeté  des  reproches  qu'ils  font  au 
clergé  catholique,  eft  fa  plus  brillante  apologie  : 
combien  en  effet  ne  doit- il  pas  être  irréprochable , 
puifcju  on  ne  peut  efpérer  de  îe  décrier  qu'en 
le  calomniant. 

On  acçufa  d'abord  le  clergé  catholique  dq  m 


refbfer  îe  ferment  de  maintenir  laconflftiitîon  cîviîè 
du  clergé  que  pour  coiiferver  les  dixmes ,  ^  ks 
dîxmes  avoiem  éîé  fupprimées  quinze  mois  avant 
qu'oo  oe  parlât  de  ce  fèimeiu  ^  ^  les  pafleurs 
catholiques  5  au  lieu  de  s'élever  contre  ua  décret 
qui  les  deponilloiî  d'un  droit  dout  ils  jouilToient 
paiOblement  depuis  une  longue  fuite  de  (iècles  , 
fupportèrent  cette  injuftice.  fans  murmure  ,  mon- 
trèrent par  leur  prodigieux  filen^e ,  que  s'ils  ne 
favoient  pas  approuver  le  pillage  ,  ils  favoient  le 
foulfnr.  Quelle  démarche  firent-ils  daus  Fefpace 
de  quinze  mois  pour  recouvrer  ce  qu  on  venort 
de  kurenlever?  quels  foins  fe  donnèrent-ils  ?qoels 
mouvemens  excitèrent-ils  ?  IVloins  fenfibles  au  mal 
,qu  on  leur  faifoit  ^  qu  a  ceîui.dont  une  pareille  con-- 
dune  menaçoiî  chaque  individu  ,  ils  fe  contenté- 
rent  de  gémir  furies  malheurs  que  fe  préparoit 
iHie  nation  dont  ils  éîoient  les  pères ,  Se  qui  (ans 
aucun^  égard  pour  tout  ce  qui  pouvoit  les  rend  e 
ou  refpectables  ,  ou  chers  à  la  patrie  ,  les  traiîoit 
avec  autant  d'irréligion  que  d'inhumanité. 

Mais  au  moins ,  diî-on  ,  ils  refusèrent  le  fer- 
ment pour  recouvrer  les  dixmes.  On  prqod  donc 
îous  les  prêtres  catholiques  pour  un  îas  d'infenfés, 
C'étoit  en  effet  un  étrange  moyen  de  recouvrer 
les  dixmes  ,  que  de  perdre  ,  par  îe  refus  du  fer- 
ment, le  Jalaire  qui  en  remplaçoit  la  perte  ,  de 
s'cKpofer*,  par  ce  refus,  à  l'indionation  du  gou- 
vernemenî,  à  la  fureur  de  fes  fuppôts  ,  &  de 
courir  mille  fois  le  rifque  de  la  vie.  On  indfte 
encore  ,  &  l'on  accufe  les  pafteurs  catholiques 
d'avoir  agi  dans  ce  moment  par  un  motif  d'intérêt. 
Eh  quel  intérêt  humain  pouvoit  les  engager  à  fa- 
crifier  leur  repos  ,  leurs  biens ,  leurs  parens ,  leurs 
amis ,  le  paj/s  qui  les /avoit  vu  naître  ,  pour  ail  f 
dans  une  terre  étrangère  ,  dont  ils  ne  coonoif- 
foient  ni  les  habirans ,  ni  les  mœurs  ,  ni  le  lan- 
gage ,  fkns  autre  reifource  pour  esiller  que  la 
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commifératîon  publique  !  Quel  co"«ge ,  que  1 
ne  failoit-ilpas  avoir  pour  braver  tan  de  danf,er  - 
tous   les  motifs  liumains  ne  " 
s°èîr»  réunis  pour  ébranler  les  prêtres  ?  Auffi  plu 
■fc  r;  eureutL  le  malheur  de  ^'é^^^^-^- 
f,  ieeérais  furie  .lombre  des  apoftats  ,  corabien 
Se'  fIT  l-^  édiûé  de  la  fermeté  que  fit  paro.t  « 
dL,:  ce 'te  ^n-confence  la  '^^^^^^^^^^^'^^ 
On  le  vit  s'élever  avec  force  au^ehu  de,^ 
&  de  la  nature  ,  fermer  ForeiUe  a  la  vo  x 
la  chair  &  du  fang,  &  avec  une  a<^^- 

■ble  docilité  les  faintes  ^P^^^ff'?"^^!/!.  ^^'^^ 
Etoit-ce  aaflî  par  ^ '''''''l^J^Z 

pidité  que  refusèrent  le  ferment  "nt  de  «ulherS 
de  curées  à  portion  congrue,  de  vica.res ,  de  re 
fipierdont  le  fort  étoit^évidemment  atu.bore  p 
k  nouvel  ordre  dechofes  îEn  jurant  ,  ds  fe  le 
toieut  ménagés  une  exigence  plus  douce,  tatid.s 
;:  ^ir  .^rdofent  «ut  ^Sc  s'expofoiem  e>.cor^^^ 
!  r-reurs  de  la  perfécution  en  refufant  de  urer 
cTfons  douc'hardimeat  que  fi  quelqumtere.  a 

rot.te.u  les  .^^^^^^z^;^::tz^^: 

:-:aCrde^^rfr,re%élepour.afo^ 
Lu    attachement  à  FEgUfe  "thol.que  ,  le  dd^^^ 
L  fi.  facrifi»r  pour  Dieu  ,  &  de  s'alTurer  les  .ecom 
f        f  Leur  fuppofer  d'autres^mot,ts 

S  renverfer' toutes  les  idées  reçues  ,  &  reuou 
"'^^l'ïird^it  moins  évident  que  ce  ^tal 

rermel^  ^épuguoit  ^  ^^^^^^^^^^^^^ 

■^^'^'f^ria'irertt  dlf  opi^i.  ,  &  q-^eft-ce 
HbÏté  f  le  gouvernement  fe  réferve  le 

T"-M  viôl"  «r  è  confciences  ,  &  d'exiger  des 
r'°  i  fu  des  objets  religieux,  dont  le  pour 
^"'Tco  tre  eft  entièrement  étra.tger  à  l'or- 
dï.  Svu  t  temporel.  Qu'tmpcrtou  au  bott. 


hèm  de  h  nation  que  la  Gonftitutîon  cmh  ài  clergt 
fut  maintenue  avec  éclat  ,  ou  traitée  {'don  feâ 
mérites  ,  c  eft-è-dire,  repoulfée  avec  mépris  ;  l'état 
CKiftoit  avant  elle^  l'état  a  bien  fu  depuis  s'ert 
paffer.  La  demande  de  ce  fer/nent  n'étoft  dcna 
qu'une  pure  vexation  ,  &  rien  de  plus  ^  un  mr-.yea 
de  profcrire  en  maile  les  pail.-urs  caîhojiques  , 
&  la  religion  avec  eux  *  c'cie-à  tlîre  5  pour  parler 
plus  clairement^  un  moyen  de  fuppnmer  le  cuit© 
dont  on  décrétoit  la  liberté  ,  en  condamnant  à 
I  oxjI  ou  à  la  mort  les  paileurs  qui  avoienî  feuls 
le  droit  d'exercer.  Ceux  qui  ont  l'Impudeur  d'ac- 
dufer  les  prêtres  d'avoir  rep^uflc  ce  ferment  paf 
éQS  motifs  de  cupidité  ,  fa  vent  bien  euJc-mèmeS/ 
par  quels  monîs  ils  en  ordonnèrent  la  prcRa- 
don.  Qu'ils  foient  de  bonne   foi,   &  ils  nou^ 
diront  que  la  liaine  qu'ils  avoieîït  Vouée  à  la  re^ 
iigion  de  Jéiiis-Chrift  leur  fuggéra  ce  moyen  da 
faîisfaire  leur  rage.   Ils  pourroient  encore  faire 
Utilement  cet  humble  aveu  5  le   cœur  de  Dieu 
leur  e{1:  encore  ouvert      mais  encore  quelques 
îTJomens  ^  &:  le  règne  de  la  milericorde  va  faire 
placé  à  celui  d'une  juftice  inexorable  ^  impies  , 
èâîez-votîs  ,  le  Dieu  que  vous  avez  outra.gé  faîis 
îîiénagement  vent  encore  vpus  traiter  comme  le 
plus  tendre  des  pères mis  bientôt  il  ne  fera  pluâ 
■que  votre  juge  &  votre  implacable  emicml  pen*^ 
«lanî  l'eternîté  toute  entière* 

Si  je  n'ccrivoîs  que  pour  les  Ir-cirmcs  hUnuts^ 
j'aurois  pu  fons  doute  me  difpenfer  de  répoiulie  à 
.cette  première  imputation  ,  parce  qu'il  nV'a  ja- 
mais eu  d'homme  éclairé  qui  n'ait  été  convaincu 
île  fa  fîuiîéîé  ^  qui  ne  l'ait  môîîie  regaroée  comme 
line  plate  &  fotîè  calomnie  ;  mais  j'éîois  redé- 
vable  à  tous  ,  je  dévois  éclairer  les  i^norjns  fur 
qui  ce  méafouge  groilier  fit  dans  le  îeaîps  ,  &  fait 
^  encore  une  forte  impredion ,  je  devois  leur  prou- 
ver que  le  clergé  caîho%ue  iie  nt  que  ce  \uil 
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devolt  faire,  &  que  ceux  là  feuls  agirent  par 
intérêt ,  &  furent  les  dupes  de  leur  ambition  8c 
de  leur  cupidité  ,  qui  prêtèrent  ce  malheureux 
ferment  ,  &  qui ,  par  cette  démarche  ,  rompirent 
ouvertement  avec  réglife  catholique  5  je  devois 
a-der  le  peupls  très-peu  verfé  dans  l'art  de  rai- 
f  ^  nner  fur  les  matières  de  la  religion  ^  je  devois  , 
d^S'je  9  l'aider  à  tirer  cette  conféquence  ^  puifque 
îe^  clergé  qui  a  refufé  le  ferment  a  fait  fon  de- 
%'oir,  les  prêtres  qui  l'ont  prêté  s'en  font  donc 
écartés  ,  puifqu'en  le  jefufant ,  les  pafteurs  fe  con- 
duifirent  d'après  les  principes  de  leur  foi  ?  les 
conîlituîionnels  en  le  prêtant  renoncèrent  donc 
aux  vérités  que  jufqu'alors  ils  avoient  fait  profef- 
lion  de  croire  ^  auffi  les  vit>on  peu  de  tems  après 
confommer  cette  première  apofîane  ,  &  déclarer 
fans  pudeur  qu'ils  n'avoient  jamais  cru  ce  qu'ils 
avoient  jufqu'alors  enfeigoé  j  &  comme  Jéfus- 
Chrift  ne  fauroit  être  divifé  ,  puifque  les  prêtres 
catholiques  ont  fuivi  fa  voix  5  les  prêtres  jureurs 
l'ont  donc  méconnue  &  méprifée  ^  donc  les  pré- 
tendus fideîles  qui  affiftent  aux  offices  des  conf- 
îitutionnels  méconooliTent  8c  méprifent  tout  comme 
eux  la  voix  de  Jéfus-Chrill ,  leur  doâeur  &  leur 
fouverain  maître  ,  donc  les  chrétiens  qui  font  caufe 
commune  avec  les  jureurs  ,  fe  perdent  &  fe  dam- 
nent avec  eux. 

Se  féparer  de  l'églife  catholique ,  c  efl  fe  met- 
tre  foi-même  hors  d@-  la  voie  dn  faluî  ^  or  il  eft 
évident  que  les  jureurs  fe  font  féparés  de  cette 
égiife  par  la  démarche  qu'ils  ont  faite  ,  &  qu'ils 
fènt  ouvertement  en  oppoiition  avec  elle  ^  car 
c'ell  un  fait  inconîeflable  que  le  pape  &  les  évê-^ 
ques  du  monde  entier  les  regardent  comme  les 
eonetiiis  de  la  foi  de  Jéfus  Chrifl,  cSc  les  rejetent 
de  leur  communion  :  puifque  les  confdîuîionneîs 
font  hors  du  fein  de  l'églife  ,  les  prétendus  fidelles 
qui  communiquent  avec  eux  5  qui  par  conféquent 


îie  font  qu  un  avec  eux  ,  font  donc  hors  de  l'égliTe 
comme  eux.  Les  jureurs  ont  beau  dire  qu'ils  font 
loumis  au  pape  ,  cette  alferîion  eft  une  impof» 
ture  groffiere  ;  c'eft  de'  leur  part  ou  crime  de  plus, 
mais  un  crime  qui  dans  ce  monde  même  doit  les 
couvrir  de  coofuflon  ,  parce  qu'il  prouve  invin- 
ciDlement  J  encès  de  leur  fourberie  ;  car  s'ils  con- 
viennent  qu'il  faut  être  fournis  au  pape  ^  quelle 
Idée  doit-on  fe  former  de  leur  mauvaife  foi,puif. 
que  tout  en  convenant   de  îa  nécemté  de  cette 
ioumiiïion ,  l's  font  conaamoieot  à  fon  égard  dans 
un  état  d  laflureâion  &  de  révolte  ,  &  depuis 
fept  ans  ils  refufent  de  faire  ce  que  depuis  cette 
époque  le  fouverain  ponîife  n'a  jamais  ce/fé  d'exi- 
ger d  e*ux. 

O  hommes  qui  par  ignorance  avez  donné  dans 
le  iciiifme,  combien  je  vous  regrette  !  il  ce  ane 
vous  hfez  dans  ce  moment  ne  vous  fait  pas  ouvrir 
les  yeux,  èc  ne  vous  engage  pas  à  rentrer  fur  le 
champ  dans  le  fein  de  cette  églifc  qui  prit  on  fl 
grand  fomdc  votre  enfance,  qui  vous  fooîint  con- 
tre les  aiïauîs  de  vos  pallions  oaiffantes ,  qui  vous 
diitribua  fi  fouvent  le  pain  de  la  divine  oaroie 
qui  purifia  vos  ames  dans  les  eaux  Talutaires  de 
la  pénitence,  qui  vous  a  conduits  plufîeurs  fois 
a  la  tgbiede  votre  Dieu,&  que  malgré  tant  de  " 
bienfaits,  vous  avez  lâchement  abandonnée  , 
peut-etre  crueileraent  déchirée.  Avez-vous  jamais 
gouîe  dans  l'églife  conftitotionuelle  les  confola- 
tions  que  Dieu  vous  prodiguoit  dans  le  fein  de 
l  eghfe  catholique  ?  Il  eft  tems  encore  de  fortir 
de  1  abyme  où  vous  vous  êtes  précipités.  N'en- 
durciffez  pas  vos  cœurs,      parce  qu'i^vous  en 
coûtera  de  reparer  voîre  faute,  ne  vous  expofez 
par  par  une  plus  longue  obilinaîion  à  mourir  fans 
1  avoir  reparée. 

^  Qu'oppofe-t^on  encore  au  clergé  catholicrue  ? 
JNe  nous  lalToos  pas  de  revenir  fur  cet  article  j  fa 


(  t4  ) 


Conduite  n'a  rien  à  craindre  de  In  difcuffion  la 
Dhis  fcvère  ;  grâces  en  ioient  rendues  au  U.ca 
dont  a  difcnd  la  caufe  ,  &  qui  [.ar  là  réco.n..enle 
fon  courage  &  fa  fidélité.  Quoiqu'on  compte  par 
milliers  les  palkurs  cathoi.ques  ,  a-t-oa  pu ,  pen- 
«lantle  cours  de  la  révolution  ,  en  trouver  un  letil 
coupable  d'une  faute  réelle  &  vraiment  d.gne  de 
;„ni»on  ?  Il  a  fallu  ,  pour  qu'ils  f«ffe>^  crnnu  Is 

yeux  de  la  loi  ,  que  la  loi  le"  A' 
du  caraaèrefaccrdotal  ;  &  pour  que      'oi  put 
.  atteindre  un  feul  ,  il  a  fallu  qu  elle  les  trappat 
^  tous  fans  dift.nilion  ,  &  qu'elle  es  pro!cr,v>  en 
maire.  On  a  bien  ofé  dire  qu'ils  prechoicnt  U 
jévolte, qu'ils perfécutoient  lesa:qnereurs des  bi.ns 
nationaux  ,  qu'ils  faifoien,  égorger  les  pa'"»'";^^ 
arépétélcent&  cent  fois  la  méraecalomme,  coa  .ne 
l  une  faufl-eté  cent  &  ceut  fois  reproduite  ce  îoit 
parcetté  faftidieufe  répétidon  d 
ou  comme  fi  l'on  avoiî  droit  d'eiperer  de  la  rea 
dre  croyable,  parce  qu'on  aur.  l'impudence  de 
leproduire  fans  ceffe.  On  a  donc  ofe  dire  qu  us 
prêchoient  l'anarchie  ,  le  pillage        le  meurtre 
Mais  quelles  preuves  a  t-on  fournies   de  ce  e 
Odieufe  accufation /quels  témoins  a-t-on  produits? 
a-t-on  défigné  les  lieux  où  ces  ,cnmes  avpien  ete 
commis  ?  en  a-t-on  nommé  les  auteurs  ?  en  a-t  o  i 
dreiré  des  Focès  verbaux  ?  les  a-t-on  revenus 
de  (Ignatures   impofantes  ?  on  devoit  a  la  p.us 
rigoureufe  juftice  de  prendre  toutes  ces  preca.  - 
iiSns.  Les  a-,  on  prifes  ?  On  a  faU  '^t  ;  ^^r 
France  de  vagues  ^«1--^"°"^  v  comme  s  .1  M 
fifoit  d'accufer  les  prêtres,  pour  que  u.r  le  champ 
on  dût  les  croire  atteints  & /or.vauicus  des  t.r- 
faits  dont  on  les  accufd.  Ames  honnêtes  faites 
des  vœux  pour  q»'un  pareil  procédé  n  ait  jamais 
force  de  loi  ;  &  c'cft  ainfi  néanmoins  qtron  s  elt 
conftammcnt  conduit  à  l'égard  du  c!=tge  =^«0- 
îi^ue.  Dès  l'origine  de  la  révolution,  la d.poua- 


iion  d'un  prêtre  étoit-eiie  demandée  par  fis  ci- 
toyens probes  ou  fcélérats  ,  n'importe  ,  il  falloit 
que  ce  prêtre  clioiliî  ou  1  exil  ou  la  mort. 

Les  prêtres,  dîfoit  on  vaguement,  foafflent  le 
feu  de,  la  difcorde  ,  fanaîifeut  les  peuples  ,  mena- 
cent tout  d'une  ruine  prochaine  ,  &  fans  entrer 
dans  aucune  difcuffion  9  fans  qu'il  fôt  même  permis 
aux  prêtres  catholiques  de  fe  juflmer  ,  on  les  enraf- 
foit  dans  les  priions ,  on  leur  refafoit  les  (ccours 
que  dans  tous  les  pays  du  monde  on  accorde  aux 
plus  grands  fcélérats  ,  on  les  livroit  fans  pitié  à 
toutes  les  horreurs  de  riîidigc'nce  &  de  la  faim  , 
on  appelloit  fur  eux  la  mort  à  grands  cris,  oïi 
s  abreuvoit  de  leur  fang  ^  ce  tableau  n'eft  pas  chargé, 
&  quoique  ces  faits  paroiiîent  incroyables ,  il  eft 
cependant  très-certain  qu'ils  ne  préfenîent  que  l'a- 
brégé de  leurs  fouffrances.  On  les  accufe  néan- 
moins de  fémer  par-tout  le  trouble  &  le  défordre  , 
mais  puifqu'oQ  n'allègue  aucune  preuve  d'un  fart 
qui,  s'il  étoit  vrai,  feroit  atteilé  par  ini  million 
de  témoins  ,  je  pourrois  fans  doute  en  conclure 
que  cette  imputation  e(î  auffi  fauffe  qu'elle  eil 
odieufe  ,  car  ce  n'eil  pas ,  fans  contredit ,  par  mé  - 
nagement  pour  le  clergé  caîhoîique  qu'on  néglige 
dele  convaincre  juridiquement  des  îorîs  qu'on  lui 
fuppofe.  Avec  quelle,  forte  de  jouifiance  fes  en- 
nemis n'en  produiroient^ils  pas  les  preuves  ,  s-il 
leur  étoit poflîbîe  d'en  fournir?  Oui,  je  pourrais 
me  borner  à  dire  (  &  je  croirois  avoir  rempli  ma 
tâche  ),îes  prêtres  font  innocens,  puirqu'on  n'a  pas 
encore  prouvé  qu'ils  font  coupables.  Mais  je  v;ris 
plus  loin  ,  &  j'entreprends  de  détruire  ,  par  des 
f^îits  incontefcables ,  les  calomnies  c^u'on  fé  permet 
contre  eux,  &L  je  pourrois  citer  autant  de  témoins 
jle  ce  que  j'avancerai  qu'il  y  a  d'ames  honnêtes 
en  France,  autant  de  témoins  qu'il' y  a  même  de 
fcélérats  capables  encore  de.  vouloir  dire  la  vérifé* 
Rendez  donc  homaiage  à  ia  dauceur  3^  à  la  pa- 
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tience  5  à  rétonnante  charité  des  pafleiirs  catho- 
liques ,  vous  qui  les  avez  Ci  fouvent  enteoclus,  & 
qui  dans  le  cours  de  cette  révolution  avez  eu  le 
bonheur  de  converfer  avec  eux. 

Dans  les  exhortations  publiques  (k  dans  les  inf- 
trnétions  particulières  n'ont -ils  pas  paru  toujours 
animés  du  même  efprir  ?  La  violence  ck  la  longueur 
de  la  perfécuîion  5  leur  ont-elles  jamais  arraché  des 
paroles  d'aigreur  &  de  vengeance  ?  vous  ont  ils 
jamais  permis  de  fuivre  les  mouvemens  de  dépit  & 
de  colère  qu'esciîoit  dans  vos  cœurs  la  conduire 
féroce   des  impies  ?   ont- ils  rien   négligé  peur 
étouffer  en  vous  tout  fentiment  de  haine  ?  Je  n'en 
dis  pas  alFez  ,  ils  vous  prêchèrent  &  vous  prêchent 
encore  une  bien  plus  haute  perfedtiono  Malgré 
toutes  les  raifons  que  vous  avez  de  vous  plaindre 
des  ennemis  de  la  foi  ,  ils  vous  ordonnent  de 
les  aimer  5  d'être  dans  la  difpofition  de  leur  faire 
du  bien  ,  ils  vous  firent  &  vous  font  on  devoir 
de  folliciter   avec  zèle  leur  converiion  Ôc  leur 
pardon, 

Cette  morale  vons  a  paru  quelquefois  trop 
févère  5  le  fouvenir  atoer  des  maux  que  ces 
hommes  vous  avoient  fait  foufîlir  ,  &  raffreufe 
perfpeéiive  de  ceux  qu'ils  vous  préparoient ,  fou- 
levoient  &  révoltoient  votre  cœur  ^  les  prêtres 
catholiques ,  qu'on  ne  celîè  de  repréfènter  comme 
altérés  de  fang ,  ont-ils  fait  grâce  à  votre  reifenîi- 
jnent  ?  il  paroifibit  excufable  aux  yeux  de  la  na- 
ture ,  l'ont- ils  jamais  excufé  ?  parlez  ,  &  pour 
,  îa  gloire  de  la  religion  catholique  &  de  fes  mi- 
nières 9  racontez-nous  avec  quelle  force  ils  con- 
damnèrent votre  fenfibilité  ?  Pour  vous  in(i:)ircr 
l'amour  de  vos  perfécuteurs ,  ils  vous  tranfpor- 
tèrent  dans  ces  abymes  de  feu  où  l'éternelle 
juftice  doit  tourmenter  à  jamais  les  cœurs  vindi- 
catifs 5  ils  vous  firent  monter  en  efprit  dans  le 
j^iel  3  pardonnez  y  vous  dirent-ils  ,  &  vous  vous 


afTurez  une  place  dans  ce  féjoiir  de  gloire  Se 
d'immortaiiîé^  feriez-vous  afTez  enneinis  de  vous- 
mème  pour  préférer  à  ce  bonheur  Je  féroce  plaifir 
de  la  vengeance.  Tous  les  grands  motifs  de  la 
foi  furent  mis  fous  vos  yeuK;  un  Dieu  qui  or- 
ttonne  de  prier  &  qui  prie  lui-même  pour  fes 
bourreaux,  un  Dieu  qui  ne  fe  laffe  jamais  d'offrir 
le  pardon  au  pécheur  qui  l'outrage^  &  voîre  cœur 
s'aîreî:drît,  &  le  précepte  de  î'amour  des  enne- 
mis &  du  pardon  des  injures  qui  révolîoit  tous 
vys  fens  ,^  vous  parut  poffible  ,  il  vous  parut 
aiic  ,  &  l'on  vous  vit  traiter  avec  bonté  des 
hommes,  que  jufqu'alors  vous  n'aviez  pu  voir 
qu'avec  horreur, 

O  vous  !  qui  contre  toute  pudeur,  accufez  le 
clergé  catholique  de  foupirer  après  i'elFufion  du 
iàng  !  croyez-vous  par  ce  hardi  menfonge  faire 
oublier  à  la  France  ce  que  la  France  elîtièrea 
yu  ?  malheureux  !  quelle  eft  la  noirceur  de  voîre 
ingratitude  ?  il  n'eft  pas  poffible  qne  vous  ayez 
oublié  ce  quQ  les  bons  prêtres  firent  en  1795  , 
pour  appaifer  les  cœurs  que  vous  aviez  exafpé- 
rés  par  des  torts  5  dont  le  nombre  fe ul  égaio it 
1  énormité  ^  non  non  ,  vous  n'avez  pas  oublié  ce 
qu'ils  obtinrent  &  ce  que  leur  zèle  feul  pouvoit 
obtenir.  N'eft-il  pas  vrai  que  ,  dans  les  campa- 
gnes furîout  5  où  les  hommes  moins  corrompus 
que  dans  les  villes  ,  font  anffi  plus  fenfibles  aux 
impreffions  de  la  grâce  5  n'eft-il  pas  vrai  que  par- 
tout où  un  prêtre  catholique  put  exercer  libre- 
ment fon  mioiftère,  il  parut  bientôt  qu'on  avoit 
perdu  le  fouvenir  de"  vos  forfaits  ?  &  lors  même 
que^  vous  eûtes  l'air  de  ne  pas  vous  repentir  de  vos 
excès  9  n'eft-il  pas  vrai  qu'on  ne  fe  vengea  devons 
qu'en  vous  plaignant  ?  Vous  n'oferez  paadire  le  con- 
traire 5  j'ai  vu  cela  de  mes  yeux,  &  ce  fpeâacîe  aîîen- 
dri/Tant  me  pénétra  de  vénération  &  d'amour  pour 
la  religion  &  fes  minières-.  Faut-il  être  furpns  que  la 
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Fnnce  .h  é.é  plongée  ^l-" '^/"^^"^  fÏÏ 
couverte  de  deuil  aux  approches  de  ce  morne  fatal 
où  l'impiété  devoit  prévaloir  de  nouveau  ?  en 
^  rirt'rexerctce  public  de  la  -Ug-ou  catho  K,u.  , 
tout  homme  raifon.iable  a  le«.  que  dans  1  ou.re 
„,ême  temporel,  il  perdoit  le  P'-  f  ' 

fcs  bieus.  La  nouvelle  F^f^l^"" ''''^  f^l 
très  n'a-t-elle  pas  été  regardée  comme  un  m  - 

heur  public  ,  ou  plutôt  cotrune  le  i""^}' 

bla^e  de  tous  les  maux  ,  &  chaque  paroiife ,  temo m 

5  "départ  du  pafteur  fidelle  qui  faifo.t  fou  bon- 
„eur/na-.t elle  pas  pouffé  des  crts  vers  le  c  el  , 

6  ceffe-t-elle  depuis  cette  époque  de  lui  rpde 
mander  fou  confolateur  &  fon  pere  .  _ 

Dieu  tout-puiffant  exaucez  les  vœux  de  va 
fidelles  ferviteurs  ,  &  les  prêtres  catholiques,  par 
dfùruveaux  .rai'ts  de  de  chante  vou 

gagneront  les  cœurs  des  impies  &  les  fo-^"^"'  ^ 
l/convenir  que  s'ils  avoient  P"f  !f 
niftres  avec  tant  de  fureur  '  P^'  .^^^ 

ji'avoient  pas  le  bonheur  de  les  conno.tre. 
'  mT   aioute-..on,  n°-  voulons  une  repubh- 

^.e,  ceft  le  '-'^^-^^.Jj  ,,^^^11 

fout  les  ennemis  irréconciliables  nugou 

républicain,  les  faftidieuK  fl^"f"-., |„ 

fnnt  montrés  vos  véritables   atins  &   vos  plus 

drfouveruement  républicain, 

tatiol  toute  feule  P^'^^^^^  ^ U  ft  ,  e 

lomuiateurs  du  clergé  '  i' 

penfe,  impoffible  d'avancer  aucun  f4it  doat 


I 


(19) 

foh  plus  aifé  de  démontrer  la  fauiïets.  On  con- 
çoit en  Europe  pîufieurs  républiques  ,  &  û  l'on 
en  excepte  la  Hollande  &  la  moitié  des  cantons 
SuifTes  5  il  n'en  eft  pas  une  où  la  religion  catho- 
lique ne  foit  ouvertement  profcffée  &  même 
profeffée  exclufîvement  à  toute, autre.  Il  eftdonc 
évident  que  la  religion  catholique  s'adapte  tout 
auffi  bien  aux  républiques  qu'aux  monarchies ,  il 
efi:  donc  évident  qu'op  ment  avec  impudence 
lorfqu'on  accufe  les  pafleurs  catholiques  de  dé- 
tefter  le  gouvernement  républicain.  La  religion 
catholique  ,  difent  fes  ennemis  ,  infatué  les  rois  , 
les  enhardit  au  crime ,  en  fait  des  tyrans  &  des 
defpoîes  ,  en  les  trompant  fur  la  véritable  fourca 
de  leur  autorité,  Se  tout  cela  fe  dit  fur  un  ton 
tranchant  &  avec  un  air  d'alîîirance  qu'on  ne 
prendroit  pas  peut-être  fi  l'on  avançoit  des  maxi- 
mes inconteftables ,  &  cependant  cette  affertioa 
renferme  autant  de  menfonges  que  de  paroles , 
puîfque  la  religion  catholique  eft  la  feule  qui  fe 
foit  maintenue  en  pofîeffion  de  parler  aux  po- 
tentats le  langage  auftère  de  la  vérité  ^  qu'elle 
feule  infpire  à  fes  minières  afTez  de  courage 
pour  faire  connoître  aux  rois  les  devoirs  de 
leurs  places  &  pour  leur  en  reprocher  les  tranf- 
greiïions  ^  qu'elle  feule  peut  mettre  im  frein  à 
leurs  pafîions  5  en  leur  montrant  dans  le  roi  dm 
ciel  &  de  la  terre  ,  le  témoin  ,  le  juge  &  le 
vengeur  inexorable  de  leurs  défordres  ^  qu'elle 
feule  peut  efpérer  de  les  éloigner  du  vice  par 
la  crainte  d'uii  affreux  avenir  ,  &;  de  les  porter 
au  bien  par  i'efpoir  des  récompenfes  éternelles  , 
parce  qu'elle  feule  conferve  fans  altération  le 
dépôt  de  ces  faîutaires  vérités  ,  &  qu'elle  feule  a 
reçu  le  droit  de  les  pîêcher  avec  ^autorité,  C'eft 
suffi  par  cette  raifon  qu'elle  feule  a  formé  des 
faiats  fur  le  trône  ^  &  qu'elle  feule  a  fait  briller 
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ïes  plus  héroïques  vertus  dans  les  palais  des 
princes. 

AfFranchiffez  ceux  qui  gouvernent  les  états  des 
liens  de  la  véritable  religion  ,  de  cette  religion 
qui  porte  empreint  fur  fon  front  le  fceau  de  la 
divinité  ,  bientôt  ils  abuferont  de  leur  pouvoir  , 
ils  penferont  que  tout  leur  eft  permis ,  ils  oublie- 
ront qu'ils  font  hommes ,  iis  fe  croiront  des  Dieux, 
mais  quels  Dieux  ,  hélas  !  Ils  dévoient  être  les 
amis  &  les  fauveurs  des  peuples,  ils  en  feront 
les  perfécuteurs  &  les  fléaux.  Ici  j'entends  les 
détradeurs  du  clergé  s'écrier  comme  à  l'envi  , 
quelque  éloge  que  vous  puiffiez  faire  de  la  reli- 
gion catholique  ,  il  n'en  eH  pas  moins  vrai  que 
jamais  fes  minières  ne  fraterniferont  avec  la  ré- 
publique 5  que  toujours  ils  travailleront  à  la  dé- 
truire ,  &  pour  cette  fois  ,  difent-ils ,  nous  les 
prenons  fur  le  fait  &:  ils  nous  fourniiTent  eux- 
mêmes  une  preuve  fans  réplique  de  leurs  crimi- 
nelles i  difpofitionso  Si  l'on  n'étoit  pas  depuis 
îong-tems  accoutumé  à  ce  ton  tranchant  8^  déci- 
lîf,  il  l'on  ne  favoït  pas  qu'on  le  prend  furtout 
îorfqu'on  veut  dpnner  du  crédit  aux  menfonges 
les  plus  groffiers  ,  on  craindroit  que   le  clergé 
catholique  ,  jufqu'à  ce  moment  toujours  irrépro- 
chable ,   n'eût  enfin  prévariqué.  Mais  ne  nous 
effrayons  pas   mal-à-propos  ,  demandons  à  fes 
ennemis  des  preuves  des  fentimens  qu'ils  lui  fup- 
pofent. 

Les  prêtres  refufent  de  prêter  le  ferment  de 
haine  à  la  royauté^  voilà  donc,  s'écrient  leurs 
calomniateurs,  voilà  le  clergé  catholique  atteint 
&  convaincu  d'être  l'ennemi  dé  la  république 
&  de  la  nation  par  conféquent  ,  qui  fe  trouve 
heureufe  &  qui  croit  ne  pouvoir  l'être  que  fous 
ce  genre  de  gouvernement.  Cette  conféquence 
eft  abfurde  aux  yeux  de  tout  homme  intelligent , 

ceux  qui  du  refus  de  prêter  le  ferment  de 


haîne  à  la  royauté  en  concluent  que  les  paflenrs 

qui  le  refufQin  ont  en  horreur  le  régime  républL 
cain  5  font  bien  convaincus  eux-mêmes  de  la 
fauffeté  de  cette  imputation  3  mais  ils  favent  que 
la  multitude  ne  raifonne  pas,  que  le  peuple  en 
général  eft  aveugle  ou  du  moins  très-borné  ,  que 
h  premier   qui  lui   parle  le  gagne  communé- 
ment. Eh  qu'importe  aux  perfécuteurs  du  clergé 
que  leiars  imputations  foient  faulFes  ,  pourvu  que 
par  ce  moyen  ils  arrivent  à  leurs  fins ,  &  leur 
£ij  &  leur  unique  but  efl:  de  foulever  la  multis 
tude  contre  les  parieurs  catholiques  ,  de  le- 
rendre  odieux  au  peuple  ,  &  de  juftifîer  à  fes  yeux 
les  vexations  de  ^oute  efpèce  qu'on    fe  permet 
contr'eux  !  Détrompons  le  peuple  ,  déchirons  le 
voile  qui  lui  dérobe  peut-être  l'innocence  de  fes 
légitimes  pafteurs.  Peuple  écoutez  ,  c'efi  un  an- 
cien ami  qui  vous   parle,  &  qui,  effrayé  des 
pièges  qu'on  ne  ceffe  de  tendre  à  votre  fim  pli- 
cité  5  confacrc  fes  foins  à  votre  inUrudion  8s 
s'expofe  même  à  des  dangers  pour  vous  inftruire. 
Ce  n'ell  pas  ainlî  que  vous  aiment  ceux  qui  font 
fonner  fi  haut  leur  zèle  pour   votre  bonheur  5 
déjà  plus  d'une  fois  vous  vous  êtes  apperçn  qu'ilg 
vous  déchiroient  en  vous  careifant.  Mais  un  dif- 
cipîe  de  la  religion  catholique  a  bien  d'autres 
fenîimens  3  non-feulement  il  plaint ,  il  aime  la 
niuititude^  qu'on  égare  &  qu'on  foulève  contre 
lui  5  il  fait  même  regretter  ôc  chérir  les  princi- 
paux auteurs  de  tant  de  maux.  Prêtez  donc  une 
oreille  attentive  à  mes  leçons  ,  &  dans  les  paf-- 
leurs  qu'on  vous  préfente  fous  de  fi  noires  cou- 
leurs,  vous  verrez  les  véritables  difciples  de  Jé- 
fus-Chriil ,  des  hommes  qui  n'ont  pas  moins  fuc- 
cédé  au  courage  qu'au  miniftère  des  apôtres, des 
hommes  qui  favent   faire  le  facrifîce  de  leurs 
biens  ,  de  leur  liberté  ,  de  leur  vie  ,  mais  qui  ne  fa- 
vent pas  faire  celui  de  leur  confciençe  &l  de  leur  foi. 
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Le  clersé  catholicpie  ,  vous  ait-on  ,  abhorre  la 
république  ,  puifqu'ilKfufe  de  prêter  le  krmen. 
de  haine  à  la  royauté  5  fi  l'on  éto.t  de  bom.e 
foi  ,  on  concluroit  de  ce  rétiis  que  les  prêtres 
catholiaues  ne  favent  détefter  &  haïr   que  ce 
qui  eft  effentiellement  mauvais  ,  qu  ilç  ne  iavei>t 
Ler  haine  qu'au  péché,  qu'ils  ne  font  donc  pas 
Ls  capables  de  haïr  la  république  que  la  royau 
té  ,  &  que  leur  vertu  va  même  juiqu  a  iouttnr 
la  mort  plutôt  que  de  parler  coutre  le  en  de 
leur  confcience.  Que  penfez-vous  de  lenr  cot na- 
ge ,  de  leur  religieufe  &  inflexible  prob.te  ?  Il 
!ft  évident  que  la  royauté  n'eft^  pas  un  mal;  un 
roi  n'eft  pas  un  monftre ,  préciiemeut  parce  qu  U 
eft  roi  ,  &  fi  tout  mauvais  prince  eft  un  Heau  > 
tout  bon  prince  eft  un  tréfor;  le  gouvernement 
l'a  bien  fenti  ,  puifqu'il  a  fait  la  paix  avec  d«s 
monarques,  qu'il  a  fait  avec  euK  d« 
d'allianc^e  offeufive  &  défenfive  ;  f  '"^ 
faire  un  crime  de  cette  démarche  !  U  c  en  fermt 
„„  cependant  de  fe  lier  &  de  faire  caufe  com- 
mune avec  des  fcélérats,  tandis  que  fes  arm|.es  , 
■partout  viaorieufes  ,  lui  f-nùT-ent  des  moyen, 
faciles  de  les  e«eUBiner  Les  pontifes  de  Maho- 
met &  des  Idoles,  les  Rabbms  ,  les  munft.es 
toutes  le,  feaes,  aidés  des  feules  l-^^-^J^^  * 
raifon,devroient  donc  avoir  horreur  0.  (ermc.. 
qu'on  propofe.  Certains  même  deotreus,  ]  oit 
rXer^  reculeront  d'effroi,  &  puiUe   eur  ze.e  , 
pour  une    vérité  particulière  ,  les  ':omu,.re  a 
connoiiiance  &  à  l'amour  de  tant  d  autres  wrj 
,és  qu'ils  ont  le  malheur  de  mécom.oure  &  de 
teietlr  !  (  l)  Mais  penfez-vous  que  le  g""^  ' 
bre  des  feVaires  ail  le  courage  de  repouffcr  ce 


(0  Je  viens  d*apprc,„!r=  parle  ^^f  j  ^J.f'.^^^ljf  P", 
tettJ.  de  la  ville  de  Tculoufe  ont  fenne  le.r  t™ 
ne  pas  être  espolés  à  prêter  le  fcrmeut  de  h*i«e  a  ,  u  r  j- 
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ferment  au  péril  de  perdre  feS  bîetîs  &  fa  libef^ 
té.  Ah!  gardez-vous  de  le  croire  !   ces  hommes 
convaincus   de  la  faulFecé  de  leur  religion^  par 
conféquent  fans  efpérance  pour  l'avenir  ,  ne  fau« 
roient  faire  à  cet  avenir  de  grands  &  pénibles  fa- 
crifîces ,  le  préfent  feul  les  occupe.  Ils  jureront 
haine  à  la  royauté  ,  ils  jureront  haine  a  tout  ce 
qu'on  voudra  j  &  fe  confoleront  fous  ce  vaiîi 
prétexte  que  ce  ferment  ii'étoit  que    fur  leurs 
lèvres  èi  que  leur  cœur  n'y  prenoit  aucune  part* 
Mais  le  clergé  catholique  5  foutenu  par  fa  foi ,  a 
fans  ceiFe  devant  fes  yeux  une  éternité  de  bon- 
heur ou  de  tourmens  ,  il  fût  que  Dieu  condamne 
îe  menfonge  &  le  parjure  j  5c  dans  rgîternative  9 
ou  de  fe  facrifîer  ,  ou  de  rendre  Dieu  fauteur  8£ 
complice  du  mal ,  il  eft  tout  décidé ,  il  iie  ba- 
lance pas  5  il  meurt  ,  &  meurt  content  de  donnef 
à  fon  créateur  cette  preuve  de  fon  refpedt  &  de 
fa  fidélité.  On  n'ignore  pas   que   les  pafteurs 
catholiques  doivent  être  &  font  dans  ces  difpo- 
fîtions  j  on  fait  que  îe  clergé  ne  prêtera  pas  y 
que  du  moins  il  ne  peut  pas  prêter  îe  ferment 
qu'on  exige  de  lui  ;  c'ell  pour  cette  raifon  qu'ori 
ordonne  la  prelîation  ,  afin  de  couvrir  d'infa- 
mie ceux  qui  feront  a/Fez  lâches  pour  obéir ,  & 
pour  fe  ménager  le  droit  d'exterminer  ceux  qui 
auront   le  courage  de  réfifler.  Eh  qu'importe  à 
la  tranquillité  publique   qu'on    aime    ou  qu'on 
haïiTe  la  royauté!  Quand  on  eft  fournis  à  ceux 
qui  gouvernent,   qu'on  acquitte  les  charges  de 
rétat  5  qu'on  remplit  les  difFérens   devoirs  de 
la  fociété,  on  a  fai.î  pour  îe  bonheur  de  la  pa- 
trie tout  ce  '  qu'elle  peut    exiger  de  fes  enfaos. 
Si  le  gouvernement  veut  encore  êtrç  fjimé  ,  qu'il 
s'attache  les  cœurs  par  fes  bieunfaits  j  cay T^mouf 

rîie  fe  commande  oas. 

i. 

Peuple  français ,  fois  convaincu  qu'on  ne  de- 
iliauderoit  pas  ce  ferment  au  clergé  fi  l'on  çroyoit 
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que  îe  clergé  pût  le  faire  fkns  manquer  à  la  loi 
de  fon  Dieu  j  &  Ci  les  pafteurs  catholiques  le 
repouffent,  ced:  uniquement  parce  que  leur  re- 
ligion leur  en  fait  un  devoir  ,  qu'ils  fe  montre- 
roîent  indignes  de  ta  confiance  s'ils  le  prêtoient , 
&  que  leur  conduite  feroit  en  o.-pofition  avec 
la  do6lrine  qu  ils  te  prêchent  5  non,  non  ,  ce  n  eft 
point  par  haine  pour  la  république  qu'ils  retulent 
de  jurer  haine  à  la  royauté  ,  ils  ont  toujours  en- 
feigné  qu'on  ne  ponvoit  haïr  que  le  pécHe  ,  c  eit 
au  péché  feul  qu'ils  jureront  haine  ,  6c  ns  iont 
fî  éloignés  de  haïr  le  régime  républicain  ,  qu  1  s 
fe  lailferoient  volontiers  égorger  plutôt  que  de 
iurer  haine  à  cette  forte  de  gouvernement  Un 
calomnie  donc  groffièremeut  le  clergé  caîholiqu^e 
quand  on  attribue  fa  réfiftance  à  de  pareils  mo- 
tifs. Cette  impodure  tombe  d'elle-même  -,  car  ii 
le  eleigé  étoit  affez  infideile  aux  pruicip^'S  de 
fa  %i  pour  s'en  écarter  en  haïffant  les  républi- 
ques ,  il  le  feroit  fans-doute  affez  pour  avancer 
un  menfonge  qui  le  mettroit  à  l'abri  ^^..P^^" 
fécutionî  ayant  une  fois  prévariqué  en  haiilant 
le  gouvernement  républicain ,  il  lui  en  couteroit 
bien  peu  de  prévanquer  une  féconde   fois  en 
iuranî  haine  à  ce  qu'il  ne  haïroit  pas.  bn  qui 
peut  être  affez    déraifonnable   pour  croire  que 
les  prêtres  catholiques  fe  font  un  jeu  des  horreurs 
de   l'indigence,  de  l'infeaion  des.  cachots,  des 
coups  mortels  de  la  guillotine  !  Ojn  pourra  jamais 
fe  perfuader  qu'ils  vouluffent  appeler  fur  euK  cet 
enfemble  de  perfécutions  dont  la  nature  tremit , 
&  cela,  parle  refus  capricieuK  d'im  ferment  qm 
ne  blefferoit  en  aucune  manière  leur  religion  & 
leur  confciênce  !  On  les  croit  donc  infenlés?  ah. 
ils  font  les  feuls  fages.  Sans  doute  ih  font  la- 
tioués  d'être  depuis  huit  ans  en  butte  aux  traits 
des  ennemis  de  la  foi  ,  &  pour  faire  ceffer  cet 
état  abominable  ,  il         aifé  de  croire  qu  ils 


îairoient  ce  qu  on  exige ,  fi  Ion  n'exigeoït  n'en 
que  de  juds  •  il  efl  aifé  de  croire  que  s'ils  rejet- 
tent ce  qu'on  leur  propofe,  que  s'ils  s'expcfeot 
par  ce  refus  à  de  nouvelles  horreurs  ,  ii  eft  aifé 
de  croire,  il  eil  évident  que  Dieu  .  feul  ell  Je 
principe  de  leur  héroïque  fermeté,  comme  lui. 
feul  peut  en  être  la  récompenfe  &  la  couronne. 
L'injuftice  &  la  violence  de  îa  perfécutioo  qiioii 
hfche  au  clergé  catholique ,  fervira  donc  encore 
à  la  gloire  de  la  religion  &  de  fes  miniftres  ,  & 
ie  peuple  s'attachera  d'autant  plus  à  fes  vériîiibles 
palpeurs  5  qu'il  les  verra  plus  fidelles  à  Dieu,  & 
difpofés  à  tout  facrijfîer  pour  conferver  le  dépôt 
de  la  morale  &  de  la  foi. 

Déjà  le  gouverment  rend  hommage  à  l'horreor 
dont  les  prêtres  catholiques  ont   paru  pénétrés 
pour  le  ferment  de  haine  à  la  royauté  ;  il  a  re- 
connu ,  par  la  bouche  d'un  de  fes  membres  ,  que 
ce  ferment  pris  dans  fon  fens  littéral  devoit  ré- 
volter tout  homme  ami  de  l'ordre  &  de  fes  fem- 
blables^  que  la  république  françaife  ,  en  exigeant 
un  pareil  aé^e  de  fes  fondlionnaires  publics  l  des 
prêtres  &  de  tous  les  inftituteurs  ,  foulevoit  contre 
elle  tous  les  monarques  de  lunivers  ,  &  qu'en 
leur  déclarant  une  guerre  à  mort  ,  elle  les  pouffoit 
au  défefpoir,,  &  les  mettoiî  dans  la  dure  nscef^ 
iite  de  vaincre  ou  de  périr.   On  a  donc  déclaré , 
par  refpecl;  pour  la  phibntropie  ,  que  ces  pa- 
role ,  je  jure  haine  à  la  royauté  ,  ne  dévoient  pas 
erre  prifes  dans  le  fens  qu'elles  préfentent  natu- 
rellement.  Je  n'entre  pas  dans  l'examen,  &  je 
ne^ducuîe  pas  le  mérite  de  l'interprétation  forcée 
qu  on  a  prétendu  leur  donner  ,  je  ne  dirai  pas 
qu'un  gouvernement  n'a  droit  que  fur  mes  avions ,  ^ 
&  quii  devient  tyranoique  lorfqu'il  s'arroge  celui 
de  commander  aux  aft^ctions  de  mon  cceur  ^- 
me  comente  d'obf^rvsr  qu'il  cft  éîranoenieni  ab^ 
lurde  de  conferver  toujours  la  formule  de  ce  fer^ 


ment,  &  d'exiger  que  les  pafteun  "thohques  le 
prêtent  fans  aucune  explication  ,  tandis  qu  on  eft 
obligé  de  convenir  qu'il  a  befom  d'être  explique. 
Oucl  eft  l'homme  raifonnabie  ,  qui  ne  vendant 
ïi'une  partiede  fes  domaines,  confentiroit qu  on 
déclarât  dans  le  contrat  de  vente  qui  les  vend 
en  entier,  fous  ce  frivole  prétexte  que  les  part  e 
font  d'accord  que  le  tout  ne  hgmfie  qu  une  partie 
Oueî  ait  rliomme  tant  foit  peu  raifonuable  ,  qui 
ne  fe  méfierolt  pas  de  la  probité  d'un  acquéreur, 
qui  n'achetant  &  ne  payant  que  If,  «^""^  "'^ 
liaifon  ,  s'obftincroit  à  vouloir  qu  il  f"/ "  1^ 
'  contrat ,  qu'il  achète  &  qu'il  paye  la  ma^ou  & 
les  meubles  ?  Lacompara.fon  eft  exaae  ,  &  1  ap- 
plication en  eft  facile  5  car  enfin  fi  1  on  n  exige 
pas  du  clergé  qu'il  prenne  ces  paroles  ,  jc  m. 
laine  à  la  royauté,  A.ns  tous  que^ « 
préfentent,  pourquoi  ne  veut-on  pas  qu  1  déclare 
d^is  quel  fens  il  les  prend  ?  Pourquoi  sobftine- 
t-on  à  vouloir  qu'il  profère,  fans  aucune  expli- 
cation ,un  ferment  qui ,  de  l^veu  de  ceux  qu.Ux  j 
sent,  ne  doit  pas  être  pris  dans  tous  les  fens  qu  il 
Jréfente  ?  N'eft-«pas  dire  au  cierge  :  avec  nou^ 
vous  n'aurez  jamais  ni  paix  m  trêve  ^uous  nous 
faifons  un  plaifir  de  vous  ve^er,  &  quand  nous 
avons  i'airV  vouloir  nous  réconcdier  avec  vous 
c'eft  parce  que  nous  fommes  convaincus  qu  il  ne 
vous  eft  pas'poffible  de  vous  P^ter  a  nos  vues , 
&  de  vous  accorder  avec  nous.  Auffi  a-t-on  vu 
que  dans  toutes  les  circonftances  ou  les  pre  es 
catholiques  ont  cru  pouvoir  ,  fans  bleller  leur 
corfc Lice  ,  foufcrire  à  ce  qu'on  leur  demandoit , 
cia  vu,  dHe,  qu'on  s'eft  hâté  d'exiger  deux 
Tes  aâ"  auxU''^  pnlFent  fe  prêter  qu  ett 

trahiLt  leur  foi  ,  afin  qu.  s'ils  les  repoulTaient , 
on  S  fatisfaire  le  défir  que  l'on  avo.t  de  les 
;Xter,  U  que  s'ils  -oient  au  contrai^  a 
lâcheté  d'y  confentir  ,  ou    put  ajouter  le  mepn* 


a  la  hainç  qu  on  leur  avoit  vouée  ,&  s'en  défaire 
d  autantplus  efficacement  qu'on  les  auroit  avilis 
davantage.  Les  fenliens  que  l'on  a  décrétée  dans 
le  cours  de  la  révolution  ,  ont  été  dans  les  mains 
«les  ennemis  de  la  foi ,  comme  des  glaives  à  deux 
tranchans  qui  frappoient  tout  auffi  bien  Si  ceux 
qui  les  prêtoient  &  ceux  qui  ne  les  prêtoient  pas. 

Peuple  français  ,  iiuit  ans  d'expérience  t'au- 
ront   fans  doute  appris   à  connoître    &  l'in- 
nocence de  tes  palpeurs  ,  &  la  profonde  malice 
de  leurs  implacables  ennemis.  Attache-toi  donc 
plus  que  jamais  à  ceux  qui   fe  font  toujours 
montrés  ,    8c  qui  par  tous   les    maux  qu'ils 
ont  iouffert  pour  te  conferver  la  religion  ou'on 
vouloit  te  ravir ,  fe  montrent  plus  que  jamais  tes 
amis  Sa  tes  véritables  fauveurs.  Juge  des  mal- 
iieurs  qui  te  menacent,  fi  l'on  te  pnvoit  pins  Iopp. 
tems  du  mmiflère  des  payeurs  catholiques,  par 
ceux  dont  tu  te  plains  déjà  ,  &  que  tu  ne  peux 
attribuer  qu'à  leur  abfence.   Ne  diroit-on  pas  que 
nous  ^mmes  arrivés  à  ces  derniers  temps  dont 
parle  î).  Paul ,  où  les  enfans  ne  fembleront  nés 
que  pour  faire  le  tourment  de  ceux  qui  leur  au- 
ront  donné  le  jour  ,  où  la  jeunelTe  fera  fans  prin- 
cipe  &  ians  frein  ,  ou  le  lien  facré  du  mariage 
fera  meprifé  ,  où  la  bonne  foi  fera  bannie  du 
commerce  ,  où  le  vice  marchera  tête  levée  ,  où 
par  un  renverfement  déplorable  on  appellera  bien 
ce  qui  eft  mal  ,  &  mal  ce  qui  ell  bien  :  où  la 
vertu  fera  traitée  de  folie  ,  &  le  crime  heureux 
de  véritable  fageffe.   Quel  alFreuxà  venir  fe  pré- 
iente  a  mes  yeux ,  &  à  quelles  horreurs  devons- 
nous  nous  attendre  fi    l'on  ne  rend  bientôt  à 
t^A'^î''' r  ^  catholique  &  fes  minières  ! 

^  eit  la  feule  digue  qu'on  puilTe  oppofer  à  ce  tor-- 
rent  de  defordres  qui  menace  de  tout  engloutir. 
L  ogiiie  couftitutionneile  n'oiTre  aucune  relfource. 


(  ) 

fes  miniflres  font  dégradés  dans  ropîtilon  publi- 
que (  je  défie  qu'on  me  cite  un  feul  homme  éclairé 
qui  les  eftims  ).  Les  neuf  dixièmes  de  ceux  qui  fe 
rendent  à  leurs  offices  affifteroient  de  préférence 
au  fainî  facrifîce  offert  par  un  prêtre  catholique  , 
on  les  fuit  fans  goût  &  fans  attrait  ^  en  allant  à  leurs 
melfes,  on  fait  des  vœux  pour  le  retour  des  vérita- 
bles payeurs  ^  &  fi  le  peuple  étoit  moins  ignorant  , 
les  conftituîiomielsferoient  feuls  dans  leurs  églifes. 
Interrogés,  dans  les  villes  furtout,  ceux  qui  ont  fair 
de  les  foutenir  ,  &  vous  faurez  qu^  leurs  propres 
partifans   les  méprifent.  Des  hommes  âe  cette 
efpèce  augmenteroient  plutôt  la  corruption  des 
mœurs  qu'ils  tien  arrêteroient  les  progrès  ^  pour 
s'ériger  en  cenfeur  de  fes  fembîables  ,  il  faut  être 
foi-même  à  l'abri  de  la  cenfure  ,  &  pour  prêcher 
efficacement  la  pratique  de  la  vertu  ,  certes  il 
faut  au  moins  avoir  l'air  de  la  pratiquer.  Tout 
eH  donc  perdu  ,  fi  la  religion  catholique  ne  re- 
couvre bientôt  la  liberté  qu'on   n'auroit  jamais 
dû  lui  ravir  :  en  vain  chercheroit-on  à  la  rem- 
placer par  des  inventions  humaines  ^  il  y  a  long- 
tems  qu'on  s'efforce  de  nous  dédommager  de  fa 
perte  ,  &  toujours  on  y  travaille  fans  fruit  ^  on 
nous  ordonna  de  graver  fur  les  tombeaux  de  nos 
proches  que  tout  mouroit  avec  îe  corps  ,  on  éri- 
gea bientôt  après  notre  raifon  en  divinité  ,  on 
Reconnut  enfuite  ,&  l'exiftence  de  l'être  fuprême 
&  l'immortalité  de  l'ame  ^  les  hommes  fans  pieu 
réparoilfent  fur  la  fcène  à  la  honte  de  la  nation  ^ 
'  on  nous  préfente  enfin  comme  un  chef-d'œuvre 
de  génie  une  fe^e  qui  fe  dit  amie  de  Dieu  &  d© 
l'homme  ,  &  qu'on  pourroit  appelîer  à  bien  plus 
jufte  titre  l'ennemie  de  l'un  &  de  l'autre  Quelles 
converfions  ont  opérées  ces  différentes  religions? 
quel  vice  ont  -  elles  déraciné  ?  quel  genre  de  bien 
ont-elles  fait  pratiquer  ?Difons  plutôt  qu'elles  ons 


lâché  la  bride  à  toutes  les  payons  ,  qu'auffi  k 
nombre  des  fcélérats  augmente  tous  les  jours  , 
qu'il  fe  commet  des  crimes  dont  l'hiftoire  ne  four- 
nit pas  des  exemples^  &  que  fi  la  nation  n'eft 
pas  encore  entièrement  pervertie  ,  nous  en  fomines 
redevables  à  l'heureufe  influence  de  la  religion 
catholique  ,  qui  quoique  profcrite  &  dans  les  fers, 
confole  l'homme  de  bien  &  fait  pâlir  &  trembler 
quelquefois  le  méchant  Eh!  pourquoi  donc  ne  pas 
convenir  franchement  de  fou  excellence  &  de  fa  fu- 
périorité  ?  par  quelle  fatalité  s'obftineroit-on  à  fe 
priver  de  fes  reflburces  ?  O  vous  ,  qui  vous  glorifiez 
d'être  les  amis  de  l'humanité  ,  s'il  eft  vrai  que  vous 
aimiez  vos  femblables  ,  hâtez-vous  de  leur  rendre 
cette  religion  évidemment  divine  ,  qui  efi:  l'objet 
des  vœux  de  la  prefque  totalité  des  français  ,  qui 
feule  peut  cicatrifer  leurs  plaies ,  effacer  jufqu'aii 
fouvenir  de  leurs  maux  ,  &  faire  de  la  France  en- 
tière une  feule  famille  1 

Mais  qu'efi:-ce  qu'une  religion  fans  minières  ? 
Commandez  donc  au  glaive  de  la  perfécution 
de  celler  de  s'abreuver  du  fang  des  pafteurs 
catholiques  5  brifez  les  fers  qui  les  retiennent 
captifs,  n'enchaînez  plus  leur  zèle,  hâîez-vous 
de  rendre  à  la  fociété  ,  des  hommes  obligés  par 
état  de  s'occuper  de  fon  bonheur  ,  &  qui  feuls 
peuvent  le  procurer.  Vous  pouvez  encore 
vous  montrer  les  fauveurs  du  peuple.  Ah  !  fi 
ce  titre  cil  auffi  cher  à  votre  cœur ,  qu'il  vous 
feroit  glorieux ,  décrétez  que  la  religion  catholi- 
que &  fes  miniftres  jouiront  déformais  d'une 
entière  &  véritable  liberté  ,  &  la  nation  françaife 
recevra  ce  décret  avec  reconnoifiaoce ,  &  les 
cris  de  joie  dont  la  France  retentira  ,  en  feront 
îa  moins  équivoque  &  tout  à -la -fois  la  plus 
Hateufe  apologie. 


F.  S,  Je  n'ai  point  lu ,  ni  ne  me  foucie 


(30) 

certainement  de  lire  la  première  lettre  fynodîqoe 
du  foi-difant  concile  national  de  France  ^  j'avois 
la  même  indifFérence  pour  celles  qui  dévoient 
lui  fuccéder  &  former  un  corps  d'eofeipaement 
digne  des  miniftres  de  l'églife  conftitutLnelIe  ^ 
on  a  cru  me  fliire  plaifir  en  me  montrant  la 
féconde  lettre  de  ce  vénérable  concile  ,  elle  ne 
m'a  rien  appris  ^  elle  n'a  fait  que  me  confirmer 
dans  l'idée  où  j'étois,  que  les  pères  de  cetta 
ûjfemblée  étoient  les  pères  du  menfonge  &  de 
feifronterie.  Dans  cette  lettre  ,  qu'ils  n'ont  écrite 
que  pour  jnftifîer  leur  fchifme  &  leur  intrufion  , 
ils  ont  prononcé  contre  eux'-mêmes  une  kntQwcQ 
de  réprobation  ^  &  je  ferois  curieux  de  favoir 
s'ils  ont  eu  la  force  de  l'écrire  fans  rougir ,  fans 
frilTonner',  fans  éprouver  les  douleurs  anticipées 
de  l'enfer. 

On  ne  peut  s'empêcher  en  effet,  en  lifant 
cette  îettre  5  de  leur  adre/Ter  ces  terribles  paroles 
de  l'évangile  :  mauvais  ferviteurs ,  je  ne  veux 
pour  vous  condamner  d'autres  témoins  &  d'autres 
juges  que  vous-mêmes.    Quoi  I   vous  convenez 
dans  le  premier  article  de  votre  décret ,  qu'on 
ne  peut  exercer  fon  miniflhe  fans  être  envoyé  par 
fon  propre  évique  ^  &  de  quel  évêque  avez- vous 
reçu  votre  mi/Iion  ?  qui  vous   a  envoyés  ?  La 
puiflance  féculière  a-t-elle  les  droits  de  Tépifcopat, 
&  n'ell-ce  pas  des  féculiers  que  vous  tenez  votre 
miffion?  Er  vous  ofez  blâmer  ceux  qui  marchent 
fur  les  traces  des  patriarches  de  votre  feâe ,  & 
vous  ofez  blâmer  ceux  qui  ne  font  exadement 
que  ce  que  vous  avez  fait,  &  vous  ofez  dire 
qiïe  la  conduite  des  prêtres  jurçurs  qui  s'ingèrent 
dans  le  minifîère ,  fans  y  être  appelés  par  leur 
evêque,efî  irrégulière  ,  contraire  aux /Ijints canons- 
vous  pouviez  même  ajouter,  contraire  aux  kçons 
de  1  Efi^rit  Saint,  &  aux  règles  les  plus  communes 
de  la  raifon  &  du  bon  fens  ^  mais  ne  fentes. 


vous  pas  qu'on  peut  vous  faire  le  même  reprochej^ 
&  avec  d'autant  plus  de  fondement ,  que  c'eft 
vous  ^  pères  révérends  ^  qui  avez  donné  lexemple 
de  ce  défordre.  Le  premier  article  de  votre  décret 
eft  donc  un  arrêt  de  mort  porté  contre  tous  les 
miniftres  de  Téglife  eonfiitutionelle  ,  &  pourquoi 
donc  vous  êtes-vous  percés  d'un  nouveau  trait 
dans  le  fécond  article  du  même  décret  ?  Le 
premier  vous  avoit  tués,  vous  étiez  affez  morts  , 
pourquoi  frapper  encore  de  nouveaux  coups  ? 
Quoi  !  vous  affurez  dans  ce  fécond  article ,  gue  le 
peuple  ri  a  le  droit  de  repouffer  fes  miniflresj 
qu'au  préalable  Vévêque  en  presbytère  n'ait  pro- 
noncé leur  deflitution,  Helas  !  révérendiffimes 
pères  j  qu'alliez-vous  cliercher  dans  î'èpifcopat  ? 
Avant  qu'on  ne  vous  fendît  la  tête,  vous  n'étiez 
pas  tous  infenfés ,  cette  opération  à  laquelle 
vous  ne  deviez  fans  doute  pas  vous  attendre ,  a 
fîngulièrement  affoibli  votre  cerveau  j  mais  enHii 
tous  les  pères  du  concile  n'ont  pas  la  tête  fen- 
due 5  comment  fe  peut-il  donc  que  vous  ayez 
prêché  tous  contre  vos  bulles.  Le  peuple ,  dites^ 
yous ,  ne  peut  repoujfer  fes  miniftres  qu'autant 
que  Vévêque  en  presbytère  auroit  prononcé  leur 
deflitution;  donc  un  prêtre  qui  fe  prêtant  aux 
caprices  d'un  peuple  ,  fe  chargeroit  du  gouverne- 
ment d'une  paroilfe  ,  avant  que  Tévêque  en  pref 
bytère  eût  prononcé  la  deflitution  de  celui  qui 
en  faifoit  le  fervice  5  donc  ce  prêtre  feroit  à  vos 
yeux  un  intrus  ,  un  larron  ^  c'eft  là  votre  dodrine  5 
&  ce  n'eft  que  depuis  le  mois  d'août  dernier 
que  vous  l'avez  apprife  ?  Mais  au  moins  depuis 
cette  époquevous  devez  donc  convenir  que  vous  , 
mefîîeurs  les  pères  du  concile ,  que  tous  vous 
^tes  des  voleurs,  parce  que  vous  êtes  tous  des 
intrus.  Eh!  dites-moi  je  vous  prie,  de  tous  les 
évêques  catholiques  dont  vous  avez  envahi  les 
fiéges  j  quel  eft  celui  qui  ait  été  canoniquemenî 


^eflitué  ?  Le  peuple  ne  les  a-t-il  pas  repoiiHes 
de  fa  propre  autorité  ?  Encore  même  n'y  eût- il 
qu'une  poignée  de  rebelles  ,  la  mafle  du  troupeau 
demeura  conftamment  attachée  à  fon  légitime  paf- 
teur  5  &c  repoulîli  le  nouveau  veùu  comme  on 
'  repoulFe  un  larron  ,  ou  fi  vous  voulez  ,  un  loup. 

De  tous  les  curés  catholiques  dont  vous  avez 
«furpé  le's  '  places  5  quel  eft  celui  qui  ait  été 
deftitué  par  fon  évêque  ?  Et  vous  avez  le  courage  , 
après  avoir  fait  ce  beau  décret ,  de  vous  donner 
le  nom  de  pères  de  l'églife  de  France,  &  dites, 
&  ne  celiez  de  dire  que  vous  en  êtes  le  fcandale 
&  les  bourreaux.  Alors  je  conviendrai  que  l'Efprit 
Saint  vous  a  éclairés  pour  votre  bonheur ,  autre- 
ment je  rendrai  gloire  à  Dieu ,  &  je  ne  ce{rerai 
de  dire  qu'il  a  vérifié  dans  vos  perfonnes ,  8t 
d'une  manière  frappante  ,  cette  effrayante  parole; 

L'iniquité  s'eil  confondus  elle-même* 

Mmtita  ejl  iniquitas  fibu 
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